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- 1 -
Kirk, assis dans la pénombre du bar, sirotait une bière en réfléchissant à la grosse journée de travail qui l’attendait le lendemain.
Soudain, son attention fut attirée par un éclat de cheveux dorés. Une femme venait de passer la porte d’entrée, suivie de près par un homme grand et musclé. Elle se tourna vers le colosse pour lui parler. Il fit mine de la contredire, mais elle se remit à parler en désignant la salle et il finit par sortir en acquiesçant. Intéressant, songea Kirk. L’homme devait être un employé, peut-être un garde du corps, et il avait à l’évidence été rabroué.
Tout en reprenant une gorgée de bière, il suivit du regard la belle blonde qui traversait la salle en jetant des coups d’œil autour d’elle, comme si elle cherchait quelqu’un. Elle se déplaçait avec une sensualité dont elle ne semblait pas avoir conscience. Vêtue d’un pantalon ajusté et d’une ample blouse à manches longues, elle semblait vouloir dissimuler ses courbes féminines et alléchantes, mais ce qu’il pouvait en voir suffisait à captiver son attention. La plupart des femmes qui ont des hanches rondes et des fesses dignes de ce nom sont complexées, et elle était de celles-ci, à en juger par la façon dont elle était habillée. Mais lui aimait les formes. Et particulièrement celles, voluptueuses, de cette jolie blonde.
Avec qui avait-elle rendez-vous ? Un amant ? se demanda-t-il, avec une petite pointe d’envie. Son esprit était de nouveau alerte. La lassitude qui l’avait mené ici, ce soir, en quête d’une compagnie plus intéressante que les fiches des employés et les livres de comptes, s’était subitement évaporée.
Soudain, il vit ses traits s’illuminer. Avait-elle fini par trouver la personne qu’elle cherchait ? Visiblement, oui. Elle leva la main en accélérant le pas. Instinctivement, il suivit son regard. Un couple venait de se lever pour la saluer affectueusement. Pas d’amant en vue, donc, songea-t-il avec une étrange satisfaction.
Sans pouvoir s’empêcher de sourire, il continua d’observer. L’homme qu’elle avait salué venait de lui tendre un martini, qu’il avait donc déjà commandé pour elle. Que pouvait-il en déduire ? Que c’était une femme fiable, à la fois ponctuelle et prévisible. Sans doute pas le genre à être intéressée par une brève et intense aventure d’un soir, la seule chose qu’il était disposé à proposer. Ses projets d’avenir étaient parfaitement clairs et définis, et si la fusion de sa société avec Harrison Information Technology était sur le point de se conclure, il ne se sentait pas prêt pour autant à s’engager dans une relation stable. Quand il l’aurait décidé, il passerait cette étape comme il avait passé toutes les autres : après avoir mené de longues recherches, afin d’être sûr de réussir parfaitement dès la première fois. Kirk Tanner ne commettait jamais d’erreur. Et il n’aspirait pas à trouver l’amour.
Il finit par se détourner de la jolie blonde, mais il y avait chez elle quelque chose qui l’intriguait. Quelque chose de familier, qu’il n’arrivait pas à définir. Troublé, il se retourna vers elle pour l’étudier attentivement, s’arrêtant une fois encore sur ses cheveux soyeux et dorés qui retombaient souplement sur ses épaules. Passer ses mains dans cette chevelure, pour voir si elle était aussi douce qu’elle en avait l’air… Voilà ce dont il avait envie en ce moment. Un rêve impossible, bien sûr. Il serra fermement son verre dans sa main, sentant une vague de frustration monter en lui.
Comme si elle avait senti son regard sur elle, elle se tourna un instant vers lui, avant de se reconcentrer sur ses amis. Il en était sûr, désormais : il l’avait déjà vue quelque part. Néanmoins, s’il avait rencontré une femme si belle, il n’aurait pas pu l’oublier. Peut-être l’avait-il vue en photo dans une quelconque publication ?
Il essaya de fouiller dans ses souvenirs. Et il finit par trouver. Sally Harrison, fille unique d’Orson Harrison, lui-même président de Harrison Information Technology. L’entreprise avec laquelle sa propre société devait officiellement fusionner le lendemain, à 15 heures. Une fusion qui prenait soudain un aspect délicieusement attrayant. Il sourit. La tentation de l’interdit.
Le dossier de Sally avait piqué sa curiosité, bien que la photo d’identité qui lui était rattachée ne lui rendît pas justice. Il essaya de se souvenir des informations qu’il contenait. Depuis la fin de ses études, elle avait multiplié les postes dans les différents services de HIT. Elle devait d’ailleurs en savoir plus que son propre père sur les divers secteurs de l’entreprise, ce qui n’était pas rien. Elle avait un diplôme d’ingénieur et un master de ressources humaines. Mais malgré sa formation, son expérience et son statut de fille du président, elle ne semblait avoir jamais aspiré à obtenir un poste à hautes responsabilités.
Plusieurs de ses collègues avaient récemment bénéficié de promotions. Pourquoi n’avait-elle pas évolué dans la hiérarchie, elle aussi ? Son père ou d’autres membres de l’équipe dirigeante avaient-ils cherché à l’en empêcher ? Ou bien… Y avait-il autre chose, un secret par exemple, qui la mettait hors jeu ?
Et surtout, nourrissait-elle de la rancœur à l’égard de l’entreprise ? De son père ?
C’était étrange. Sa connaissance des rouages internes de HIT faisait d’elle la personne la mieux placée pour organiser l’enquête sur le personnel. Alors, pourquoi était-ce à lui que son père avait confié cette mission ?
Sous couvert de déterminer où les coupes budgétaires pouvaient être effectuées, Orson Harrison lui avait demandé de rechercher le responsable de fuites d’informations, délibérées ou dues à des négligences, qui avaient bénéficié à DuBecTec, le plus gros concurrent de HIT. Harrison soupçonnait cette société rivale d’accumuler des données dans le but de miner HIT et de pouvoir ainsi la racheter à moindre coût. Et il voulait donc enquêter minutieusement sur tous les employés. Tous, y compris sa très séduisante fille. Bizarre.
Tout en prenant une gorgée de bière, il releva les yeux vers elle. Elle n’avait pas touché à son martini, qu’elle ne cessait néanmoins de remuer. Mais tout à coup, sous ses yeux, elle retira le pic du verre et mit l’olive dans sa bouche, la dégustant d’un air gourmand. Face à ce spectacle, il sentit tous ses muscles se contracter sous l’empire d’un désir si intense qu’il faillit en crier.
Sally Harrison allait être un sujet d’enquête très intéressant, conclut-il en luttant pour reprendre le contrôle de son corps. Et il ne quitterait pas ce bar sans avoir trouvé un moyen d’apprendre à mieux la connaître.
*  *  *
« Une fusion. Une bonne chose. »
Sally avait beau s’enthousiasmer à l’écoute du récit que lui faisaient ses amis de leur voyage de noces, elle ne pouvait s’empêcher de repenser à la choquante annonce que lui avait faite son père au cours du dîner. Si elle ne l’avait pas entendue de sa propre bouche, elle aurait eu du mal à y croire. D’ailleurs, elle avait du mal à y croire tout de même. C’était incompréhensible. Au cours de la longue période de réflexion qui avait dû précéder cette décision, il n’avait jamais tenté une seule fois de lui faire part de ses intentions. Pourquoi ?
Certes, si elle avait épaulé son père depuis le début au lieu de se cacher derrière lui, elle aurait sans doute pris part aux discussions. Et surtout, si elle avait été assurée et charismatique, plutôt que timide et effacée, cette fusion n’aurait peut-être pas été nécessaire.
Quel échec… Rien qu’à y penser, elle avait mal partout, tout son corps souffrait. Naturellement, elle savait que son père n’aurait jamais planifié cette fusion si cela n’avait pas été la meilleure chose à faire pour Harrison Information Technology et ses milliers d’employés répartis dans le monde. Et puis ce n’était pas comme s’il avait besoin de son accord. En qualité de président et fondateur de HIT, il tenait fermement les rênes de l’entreprise, comme il l’avait toujours fait. Mais jusqu’alors, HIT avait été une entreprise familiale. Et n’était-elle pas sa famille ?
La société allait être rebaptisée « Harrison Tanner Tech ». À l’évidence, beaucoup de choses allaient changer.
Pour être honnête, elle n’avait pas été surprise par la réaction de son père quand elle l’avait interrogé sur l’ignorance dans laquelle il l’avait tenue.
— Je ne voulais pas t’inquiéter avec ça, lui avait-il répondu de son ton habituel, brusque mais plein d’affection.
Mais elle n’était pas inquiète. Ou du moins, pas au sujet de l’entreprise. Elle avait toutefois des questions auxquelles il semblait peu disposé à répondre de façon précise. Comme : pourquoi cette société plutôt qu’une autre ? Qu’avait-elle à apporter que HIT ne possédait pas déjà ? Pourquoi un vice-président allait-il être nommé dès le lendemain ? Et pourquoi son père voulait-il qu’elle soit présente pour le tournage de la vidéo sur laquelle lui-même et cet homme annonceraient la fusion à l’ensemble du personnel ? Seigneur, elle n’avait aucune envie d’apparaître dans cette vidéo ! D’abord parce qu’elle détestait se présenter en public. Et surtout parce qu’elle ne savait pas comment elle allait ensuite pouvoir regarder ses collègues en face. Ils la soupçonneraient d’avoir su dès le départ. Pis, elle allait devoir admettre que ce n’était pas le cas. Ce qui confirmerait qu’elle ne comptait pas pour grand-chose, dans l’entreprise. Quelle situation… Rien qu’à y penser, elle sentait son estomac se retourner.
Son père lui avait toujours dit qu’il travaillait dur pour qu’elle n’ait elle-même pas à le faire. Et il travaillait dur. Trop, à en juger par les plis qui creusaient son front, et le gris qui était venu ternir son teint. Encore une preuve qu’elle ne faisait pas le poids. Qu’elle ne lui avait pas apporté le soutien qu’il méritait et dont il avait peut-être besoin. Mais naturellement, il ne le lui avait jamais reproché. Il avait passé toute sa vie à la protéger. À sa grande honte, elle l’avait laissé faire.
Le problème, c’était qu’elle avait envie de travailler dur. Elle avait envie de devenir un membre important de HIT, d’être impliquée dans les décisions. Si seulement elle avait pu se débarrasser de l’anxiété qui la contraignait à rester dans l’ombre, elle aurait pu faire bénéficier les autres de ses idées, ce qui lui aurait certainement permis de se mettre en avant. Certes, toutes ses idées n’étaient pas brillantes, mais sa phobie de parler en public l’empêchait très souvent de les exprimer, et c’était pour cette raison qu’elle ne faisait que rarement l’objet de promotions, elle le savait bien. À cause de cette faille, on ne la percevait pas comme une personne aussi dynamique et responsable que celles à qui l’on confie généralement les postes à hautes responsabilités.
Elle remua sur sa chaise. Cette phobie était née après la mort de sa mère, et comme aucun traitement n’était jamais parvenu à en venir à bout, son père avait toujours cherché à la rassurer en lui disant qu’elle était une fleur tardive, qui avait simplement besoin de davantage de temps pour s’épanouir. Peut-être. Mais elle avait vingt-huit ans, désormais, et elle n’avait toujours pas réussi à surmonter son manque de confiance en soi. Pour son père, c’était une source de déception constante. Il ne le lui avait jamais dit, mais elle savait qu’il rêvait de la voir se tenir à son côté à HIT. D’ailleurs, elle en rêvait, elle aussi. Hélas, elle avait cru qu’il lui laisserait encore en peu de temps. Elle n’avait pas compris qu’il avait fini par renoncer à tout espoir. Jusqu’à ce jour.
Ce dernier rebondissement était le coup de grâce. Son père l’avait toujours incluse dans ses projets pour la société, allant même jusqu’à appliquer quelques-unes de ses idées, mais cette fois il avait agi seul.
Le choc continuait de se réverbérer en elle. C’était clair comme de l’eau de roche. Elle avait été tenue à l’écart. Et elle resterait à l’écart de toute décision majeure si elle ne faisait rien. Elle ne pouvait plus se chercher d’excuses. Elle n’était plus une enfant. Il était temps pour elle de développer son potentiel. Si elle n’y parvenait pas, elle resterait dans l’ombre pour le reste de sa vie, et elle n’avait pas du tout envie de cela. Les choses devaient changer. Elle devait changer. Maintenant.
Tandis qu’elle songeait à tout cela, Gilda et Ron continuaient de bavarder gaiement, en s’échangeant ces petits gestes affectueux et ces regards intimes qui sont l’apanage des couples heureux. C’était adorable, mais cela ne faisait que renforcer son sentiment d’exclusion. Dans sa vie privée comme sur son lieu de travail, les gens autour d’elle semblaient évoluer facilement et sans effort tandis qu’elle luttait à chaque pas. Elle était heureuse pour les autres, sincèrement. Mais triste pour elle.
Un nœud lui serrait la gorge et quand ils finirent par regarder leur montre en disant qu’ils devaient partir, elle ne chercha pas à les retenir. Elle les embrassa, leur sourit et resta seule avec son martini à peine entamé.
Elle aurait dû rentrer chez elle, aller se coucher pour se préparer à la grande annonce du lendemain. Mais elle avait l’impression que, toute sa vie, elle n’avait jamais fait que son devoir. Ou plutôt qu’elle avait toujours tout fait pour faire plaisir aux autres, reléguant ses désirs et besoins au second plan.
Bon. Elle en avait assez de cogiter : la mise en œuvre d’un changement demande de l’action, non ? Pourquoi ne pas commencer dès maintenant ? Pourquoi ne pas se montrer audacieuse ? Accepter de nouveaux défis ?
— Mademoiselle ? fit soudain une voix de femme. Le jeune homme qui se trouve là-bas m’a demandé de vous apporter ceci.
Une serveuse venait de poser sur sa table un nouveau verre de martini. Surprise, elle cligna des yeux plusieurs fois.
— Le jeune homme ?
— Là-bas, répondit la serveuse en pointant du doigt quelqu’un dans la pénombre du bar. Il est vraiment sexy…
— Vous êtes sûre que c’est pour moi ?
— Absolument. Voulez-vous que je le ramène ?
Seigneur, qu’allait-elle faire, maintenant ? Devait-elle répondre oui, comme une petite fille polie et bien élevée ? La petite souris craintive qui se cachait en elle avait envie de le faire. Mais n’était-ce pas là la façon dont elle aurait agi en temps normal ? Étant donné qu’elle avait renvoyé son garde du corps, n’aurait-elle pas dû partir avec Gilda et Ron, et partager un taxi avec eux pour ne pas rester toute seule ainsi ? Ouverte à de nouvelles expériences ? Comme rencontrer de nouvelles personnes ? Ou flirter avec un homme ?
Elle tourna la tête pour regarder l’inconnu en question. Elle l’avait remarqué en entrant mais l’avait immédiatement rangé dans la catégorie des hommes qui n’étaient pas faits pour elle. « Sexy » était un faible mot pour le décrire. Dans son costume sombre et sa chemise bleu clair dont le premier bouton était défait, il semblait respirer la confiance en lui. Puis leurs regards se croisèrent. Hochant la tête dans sa direction, il leva son verre et sourit. Un sourire qui la fit frissonner.
Sois audacieuse, fit une petite voix au fond de son esprit. Amuse-toi un peu. Et en relevant la tête vers la serveuse, elle sourit.
— Non, merci, laissez-le. Et transmettez-lui mes remerciements.
— Ce sera inutile, je pense. Il arrive.
Quoi ? En le voyant approcher, elle sentit la panique monter en elle, et ses vieux réflexes reprirent immédiatement le dessus, lui commandant de fuir. Mais elle n’allait pas leur obéir. Pas cette fois.
— Je peux ? demanda-t-il en désignant la chaise que Gilda avait quittée.
— Je vous en prie.
Malgré son cœur qui battait désormais à tout rompre, elle avait réussi à paraître relativement calme. Grisée, elle leva son verre pour le faire tinter contre le sien.
— Merci.
— De rien. Ça devient rare de voir des gens boire du martini. Une boisson rétro. Aimez-vous défier la mode et les tendances du moment ?
Sa voix, douce et grave, semblait glisser sur sa peau comme du velours. Elle se sentit défaillir : cet homme était la virilité incarnée : ses larges épaules, son torse puissant sous le fin coton de sa chemise… Elle fut saisie d’une envie folle de lever la main pour effleurer sa poitrine, passer ses doigts sur le contour de ses muscles. Sentant le rouge lui monter aux joues, elle se concentra sur son visage. Ses traits étaient légèrement anguleux, son nez droit, et ses yeux, clairs mais d’une couleur qu’elle n’arrivait pas à déterminer. Sa bouche arborait un léger sourire. Et pourtant, elle n’aurait su dire pourquoi, il n’avait pas l’air d’un homme qui souriait facilement.
Ignorant comment elle devait réagir, elle baissa les yeux vers son verre.
— Peut-être, oui.
En relevant les yeux, elle vit que son sourire s’élargissait et elle en eut le souffle coupé. Une douce sensation de chaleur se diffusa entre ses cuisses. En lui seul, son sourire relevait presque de l’attentat à la pudeur.
— Je m’appelle Kirk, dit-il en lui tendant la main.
Elle sentit alors quelque chose céder en elle. En temps normal, jamais elle ne se serait laissée aller à accepter un verre de la part d’un inconnu. Mais elle était lasse de se comporter en petite fille modèle. De faire ce qu’on attendait d’elle. De n’agir que pour satisfaire les autres sans jamais se mettre en avant pour essayer d’atteindre ses objectifs. Si elle voulait changer la donne, elle allait devoir foncer tête baissée au lieu d’œuvrer discrètement dans l’ombre. Ne venait-elle pas de se promettre de prendre en charge sa vie et ses décisions ? Pour une fois, elle allait faire exactement ce dont elle avait envie, sans se soucier des conséquences.
Déterminée, elle serra la main qu’il lui avait tendue.
— Sally. La prochaine tournée est pour moi.
— Ravi de vous rencontrer. Mais je dois vous dire que, d’ordinaire, je ne laisse jamais une femme m’offrir un verre.
Une sensation de mal-être, qu’elle ne connaissait que trop bien, venait de s’emparer d’elle. L’angoisse qui la poussait toujours à se replier sur elle-même, de crainte d’avoir à parler. C’était l’un de ses principaux défauts. Mais elle était bien décidée : ce soir-là, elle allait le surmonter. Tout en se redressant un peu, elle sourit.
— Ah oui ? Pourquoi ?
— Je suis un peu rétro, moi aussi.
— Ah, fit-elle, décontenancée.
Bien qu’il fût dirigeant d’une multinationale cotée en Bourse, son père était l’incarnation même de l’éducation à l’ancienne. La dernière chose dont elle avait besoin dans sa vie était d’un homme semblable à lui sur ce point.
— Mais pour vous, je pourrais peut-être faire une exception.
Prise de court, elle cligna des yeux.
— Pour moi ? Pourquoi ?
— Parce que, si vous m’offrez un verre, je ne pense pas que ce sera dans l’intention de profiter de moi. Pour mon corps.
Elle ne put s’en empêcher. Elle éclata de rire. Pas un petit rire timide et retenu. Un véritable rire, sincère, généreux.
— Ça vous arrive souvent ? demanda-t-elle.
— Parfois.
— Ne vous en faites pas. Vous n’avez rien à craindre avec moi.
— Ah oui ?
Était-ce son imagination qui lui jouait des tours, ou paraissait-il légèrement déçu ?
— Eh bien… En fait, c’est à voir, répondit-elle en souriant.


- 2 -
Sally n’en revenait pas. Comment avaient-ils pu passer, Kirk et elle, de quelques verres et quelques danses à… cela ?
Il venait d’ouvrir la porte de son appartement et de lancer sa veste sur le dossier d’un canapé gris. Elle jeta un rapide coup d’œil autour d’elle : une grande pièce au décor luxueux mais anonyme, une table encombrée de piles de dossiers.
Ce fut la seule chose qu’elle eut le temps de remarquer avant qu’il ne relève ses cheveux pour déposer une pluie de baisers sur sa nuque. Le plaisir fut tel qu’elle en frissonna. Un instant plus tard, il lui prenait la main pour la conduire jusqu’à sa chambre. Et quand il se tourna pour la regarder, la lueur de désir qu’elle vit briller dans ses yeux la fit trembler.
Sois audacieuse, se répéta-t-elle. Tu as envie de ça. Prends les choses en main. Prends ce qui te fait envie.
Elle dénoua sa cravate, la fit glisser le long de son col. Puis elle s’attaqua aux boutons de sa chemise. C’était incroyable que ses doigts aient conservé un peu de leur dextérité, alors que son corps tout entier tremblait et qu’elle se sentait vaciller. Au fond d’elle, quelque chose tentait de lui dire de se montrer prudente, de réfléchir, mais elle relégua ces conseils inopportuns dans un petit recoin de son esprit. Elle avait envie de cet homme, et elle allait lui faire l’amour, point final. Elle désirait vivre une nuit de passion effrénée, s’accorder des moments magiques qui lui feraient le plus grand bien.
Tandis qu’elle continuait de le déshabiller avec impatience, il ne demeurait pas passif. Il la caressait à travers le tissu de sa blouse qui, sous ses mains chaudes et puissantes, semblait être devenue la tenue la plus sexy qu’elle ait jamais portée. Elle laissa échapper un soupir de plaisir quand il finit par se débarrasser de sa chemise, lui permettant ainsi de poser ses mains sur ses larges épaules avant de suivre du bout de ses doigts les contours si bien dessinés de ses pectoraux. Pendant qu’ils dansaient, elle s’était bien dit qu’il avait un corps magnifique, mais jamais elle n’aurait imaginé que c’était à ce point. L’espace d’une seconde, elle se sentit mal à l’aise, complexée par son propre physique : ses hanches trop larges, ses seins trop petits. Mais quand il enfouit fougueusement sa tête dans son cou et qu’elle sentit la chaleur de son souffle et de ses lèvres contre sa peau, toutes ces pensées s’évaporèrent comme neige au soleil.
Il n’y avait plus que ses caresses. Elle sentit ses mains glisser sur le tissu de ses vêtements, qu’il finit par lui ôter, et quand elle se retrouva devant lui dans son soutien-gorge de dentelle et sa culotte en coton blanc très simple, l’embarras et le manque d’assurance refirent surface.
— Désolée. Je ne m’attendais pas à ce que la journée se termine comme ça quand je me suis habillée ce matin, murmura-t-elle avec un rire nerveux.
— Ne t’excuse pas, répondit-il d’une voix vibrante de désir, qui lui fit aussitôt reprendre confiance en elle. Tu es magnifique. Parfaite, même. Et pour information, j’ai toujours trouvé le coton blanc incroyablement sexy.
Était-il sérieux ou lui disait-il simplement ce qu’elle avait envie d’entendre ? Elle le scruta, mais il y avait dans ses yeux une telle sincérité qu’elle sentit un nouveau frisson lui parcourir le corps. Prenant son visage entre ses mains, elle l’attira vers elle pour l’embrasser avec toute la passion et toute la fougue qu’il lui inspirait. Il l’ignorait peut-être, mais avec ces quelques mots, il lui avait rendu son assurance, donné l’impression d’être spéciale et extrêmement désirable.
Elle ne remarqua pas le moment précis où il dégrafa son soutien-gorge, mais elle comprit qu’elle ne pourrait jamais oublier celui où il prit ses seins entre ses mains. Un geste assuré, fiévreux, mais tendre. Du bout de ses doigts, il se mit à caresser ses tétons durcis de désir. Incapable de se retenir, elle se cambra contre lui, pressant son corps contre ses paumes brûlantes pour mieux sentir ses doigts sur elle. Elle n’était pas une vierge effarouchée, mais elle n’avait jamais connu une telle passion auparavant. Ivre de désir, elle se laissa submerger par les sensations et le plaisir de l’anticipation.
Soudain, elle sentit ses lèvres se poser sur l’un de ses tétons. Elle laissa échapper un gémissement. Ses jambes ne la portaient plus et elle sentait son sexe palpiter d’un désir brûlant.
— Tu es merveilleuse, murmura-t-il d’une voix rauque en glissant sa main dans sa culotte, lui tirant un délicieux frisson de plaisir.
Un instant plus tard, il faisait descendre le bout de tissu le long de ses cuisses. Elle le regarda sans chercher à dissimuler le désir qu’il lui inspirait. Pour la première fois de sa vie, elle ne se sentait pas gênée par sa nudité.
— On dirait que j’ai un léger désavantage, dit-elle avec un sourire espiègle.
— On va se mettre sur un pied d’égalité, alors, répondit-il en souriant, avant d’écarter ses mains de chaque côté de son corps pour lui laisser accès à sa ceinture, qu’elle défit.
Il se débarrassa de ses vêtements et chaussures avec une assurance qui avait quelque chose de vraiment excitant. Et elle avait tellement hâte de le voir complètement nu, de pouvoir explorer le tracé si parfait de chacun de ses muscles.
Elle le sentit frissonner sous ses doigts quand elle put enfin faire glisser sa main sur ses hanches et sur ses fesses musclées. Son sexe, dur et bandé, était fièrement dressé vers elle.
— C’est toi qui me fais cet effet, dit-il en la regardant dans les yeux.
Une fois de plus, ses paroles lui donnaient l’impression qu’elle était belle, irrésistible. Que c’était elle qui avait le contrôle de la situation. Sans hésiter une seule seconde, elle prit en main son sexe pour le caresser d’avant en arrière, s’émerveillant du contraste de ses impressions : la douce chaleur satinée de sa peau et la dureté de fer qu’elle pouvait sentir en dessous.
Ils finirent par tomber ensemble dans le lit. Jamais elle n’avait vécu une telle symbiose auparavant. Explorer son corps tout en regardant ses réactions lui semblait être la chose la plus naturelle du monde. Malgré la fougue qui l’avait menée là, elle avait désormais envie de prendre son temps. Il semblait, par ailleurs, plutôt satisfait de la laisser mener ses explorations, découvrir ce qui l’excitait le plus, comment le mener au bord de l’orgasme avant de le faire redescendre lentement.
Ce fut ensuite son tour. De ses mains fermes et assurées, il se mit à la caresser avec une délicieuse sensualité jusqu’à ce qu’elle se sente trembler de la tête aux pieds. Elle avait envie que cette douce torture ne s’arrête jamais, de l’entendre répéter, encore et encore, qu’elle était belle. Parfaite. Jamais elle ne s’était sentie aussi bien de sa vie.
Quand il finit par écarter ses cuisses pour s’enfoncer en elle, ce fut un moment de pure extase. Instinctivement, elle se cambra pour mieux l’accueillir, et quand elle le sentit emplir son corps, elle comprit que jamais elle ne connaîtrait quelque chose d’aussi merveilleux.
— Ne bouge pas, l’implora-t-il quand elle contracta ses muscles autour de lui.
— Comme ça ? demanda-t-elle d’une voix taquine en recommençant et en se cambrant un peu plus contre lui.
— Exactement. Je t’en supplie…
Grisée par le pouvoir qu’elle avait sur lui, elle le refit, se délectant de toutes les sensations qui déferlaient sur elle. Tout en poussant un gémissement de résignation, il commença à se retirer. Pour mieux s’enfoncer à nouveau en elle. Et cette fois-ci, elle capitula. S’abandonnant tout entière, elle s’accrocha à ses larges épaules, enfonça ses ongles dans sa peau. Et elle répondit à chacun de ses assauts avec la même ardeur, laissant le plaisir monter en elle jusqu’à ce qu’elle perde toute notion de ce qui l’entourait et, sentant qu’il arrivait à la jouissance, elle laissa l’orgasme exploser en elle.
Le temps sembla s’arrêter. Son cœur battait toujours aussi frénétiquement, son ventre vibrait encore de l’orgasme qui l’avait éblouie. Rien dans sa vie ne pourrait jamais égaler ce moment. Oh ! il était bien dommage que ce ne fût qu’une aventure d’un soir ! Elle aurait bien aimé recommencer le lendemain, vivre encore une nuit de passion avec lui, puis une autre… Mais elle ne devait pas s’accorder ce genre de rêves. Elle avait des projets professionnels à réaliser. Une vie à bâtir, des choses à prouver, au moins à elle-même. En se lançant dans une tentative de toute manière vouée à l’échec de construire une relation satisfaisante, elle ne ferait que se distraire de ses objectifs. Non, il fallait qu’elle prenne cette soirée pour ce qu’elle était, une parenthèse enchantée, et qu’elle le remercie pour ce merveilleux moment qu’ils avaient partagé avant de se rhabiller pour rentrer chez elle.
Mais elle n’arrivait pas à s’y résoudre. À s’extirper de la chaleur accueillante de ses bras, à rompre le lien qui unissait leurs corps. Tout en murmurant quelque chose, il roula sur le dos, l’attirant avec lui. Qu’il était beau, songea-t-elle en admirant son torse musclé. Quelle chance elle avait de l’avoir rencontré. Doucement, elle posa sa tête contre sa poitrine pour écouter les battements de son cœur ralentir jusqu’à atteindre un rythme presque régulier. Sa respiration, également, changea, et il finit par cesser de lui caresser les cheveux.
Il s’était endormi. Encore quelques minutes, puis elle partirait. Doucement, elle finit par s’extraire de ses bras pour rassembler ses affaires éparpillées dans la chambre. Et après un court passage dans la salle de bains pour se rhabiller et se recoiffer, elle sortit. Elle ne voulait pas connaître avec lui la froide lumière du matin. Elle ne voulait pas d’un petit déjeuner aigre de regrets ou gâté par l’embarras.
Une fois dehors, elle sortit son téléphone de son sac. Et elle venait d’ouvrir une application pour réserver un taxi quand l’appareil, qu’elle avait pris soin de mettre en mode silencieux en arrivant dans le pub, lui signala un appel. Elle reconnut immédiatement le nom indiqué sur l’écran. Marilyn, qui était l’assistante de son père depuis près de trente ans et qui avait fait office de figure maternelle dans sa vie après le décès de sa propre mère. Mais il était minuit passé. Que pouvait lui vouloir Marilyn à cette heure-ci ? Un pressentiment lui noua le ventre tandis qu’elle la rappelait.
— Sally, où es-tu ? Ça fait deux heures que j’essaie de te joindre !
Il y avait dans sa voix quelque chose qu’elle n’avait jamais entendu auparavant. De la peur, songea-t-elle. Et elle sentit son corps se crisper.
— Qu’y a-t-il ?
— C’est ton père. Il est retourné au bureau ce soir, et les vigiles l’ont retrouvé pendant leur ronde. Il a fait une crise cardiaque, il est à l’hôpital.
— Quel hôpital ? parvint-elle à demander.
Marilyn la renseigna.
— Où es-tu ? demanda-t-elle ensuite. Je vais envoyer Benton te chercher en voiture.
— Non. Je ne suis pas loin de l’hôpital et je viens de réserver un taxi. Tu y es ?
— Oui, répondit Marilyn. Mais ils ne veulent rien me dire ; je ne fais pas partie de la famille.
Sally attendit le taxi pendant les cinq minutes les plus longues de son existence, et quand elle le vit arriver au loin, elle aurait presque pleuré de soulagement. Mais comment la vie pouvait-elle ainsi basculer ? Tout était parfait, passionnant et nouveau, et l’instant d’après, tout s’était effondré.
Elle n’aurait jamais dû laisser son père après le dîner, surtout pas la veille d’un événement aussi important que l’annonce de la fusion. Seulement, comment aurait-elle pu savoir qu’il allait retourner à son bureau et faire une crise cardiaque ? Et comment se faisait-il que les vigiles aient appelé Marilyn ? C’était elle qui aurait dû figurer dans les dossiers de l’entreprise comme première personne à contacter en cas d’urgence ! Bien sûr, son père l’avait toujours surprotégée…
Elle se remémora la soirée, ses traits tirés. Elle l’avait remarqué, mais elle avait mis cela sur le compte de la fatigue. Aussi n’avait-elle même pas daigné lui demander s’il se sentait bien. Et désormais, elle était rongée par les remords. Il n’avait pas voulu l’inquiéter au sujet de la fusion, alors pourquoi l’aurait-il inquiétée au sujet de son état de santé ? Sa décision de se montrer audacieuse et de ne songer qu’à son propre plaisir sans se soucier des conséquences lui paraissait désormais horriblement pathétique et égoïste. Si elle était rentrée chez elle après le départ de ses amis, elle aurait reçu le premier appel de Marilyn et aurait pu se rendre à l’hôpital des heures plus tôt. Elle ne savait pas ce qu’elle deviendrait si elle perdait son père. Il était son roc, son pilier, son refuge.
— Tiens bon, papa. S’il te plaît, tiens bon.
*  *  *
Kirk, qui avait toujours été matinal, se réveilla alors que les premières lueurs de l’aube filtraient à travers les stores. Il se sentait satisfait, rassasié. Il prit quelques minutes pour se délecter de cette sensation. Sally était magnifique, il avait pris un immense plaisir à découvrir son corps. Et à bien y réfléchir, il était prêt à recommencer. Il tendit le bras pour retrouver sa voluptueuse douceur mais ses mains ne rencontrèrent rien d’autre que le vide. Elle s’était donc levée. Il lui était rarement arrivé de dormir profondément au point de ne pas remarquer le départ de sa partenaire, mais la force de la passion qu’ils avaient partagée avait dû l’épuiser.
Peut-être était-elle dans la salle de bains. Il jeta un œil à la porte close puis regarda le sol où auraient dû se trouver ses vêtements. Ils avaient disparu, tout comme elle.
Cela n’aurait pas dû le déranger. Et pourtant, il aurait aimé se réveiller à côté d’elle ce matin. De toute façon, il allait la revoir au bureau, même si elle ne s’en doutait pas. Mais il y avait quelque chose de triste dans la façon dont elle était partie sans même lui dire au revoir. Comme si elle était embarrassée ou qu’elle préférait faire comme si rien ne s’était passé.
Et si elle n’avait pas trouvé cela aussi bon que lui ? Non. Impossible. Elle avait été avec lui à cent pour cent, il le savait. Elle avait pris les choses en main et lui avait permis de le faire à son tour. D’ailleurs, rien qu’à repenser à ses réactions — les doux gémissements qu’il lui avait tirés, la façon dont son corps avait répondu à ses caresses —, il sentait l’excitation reprendre le dessus en lui.
Tout en soupirant, il se leva en se rappelant qu’il ne s’était pas débarrassé du préservatif qu’il avait miraculeusement eu la présence d’esprit d’enfiler la veille au soir. Il s’aperçut alors que le préservatif en question était endommagé. Il poussa un juron.
Son esprit marchait désormais à toute allure, élaborant les différents scénarios possibles. Il se pouvait très bien qu’elle prenne la pilule. Mais il n’avait pas pris le temps de le lui demander. En réalité, il avait à peine eu le temps de se protéger lui-même. Enfin, pour ce que cette protection avait servi… Quoi qu’il en soit, il allait devoir le lui dire, et vite. Mais comment ? Il allait la retrouver dans la matinée au bureau. Et après ?
Son téléphone posé sur la table de chevet se mit soudain à sonner. Il reconnut aussitôt le numéro de la ligne privée d’Orson Harrison. Sans hésiter, il prit l’appel, mais fut surpris d’entendre la voix d’une femme, qui se présenta comme Marilyn, son assistante, et l’informa des événements qui s’étaient produits au cours de la nuit. Au moment où il apprit la nouvelle, il sentit son sang se glacer.
— Rassemblez le conseil d’administration aussi vite que possible, ordonna-t-il. Je serai là dans vingt minutes.


- 3 -
Kirk avait toujours du mal à y croire. À la réunion d’urgence du conseil d’administration, tout le monde avait été choqué d’apprendre la nouvelle de l’infarctus d’Orson, mais personne n’avait contesté l’idée que la société ne devait pas montrer de signes de faiblesse, et moins encore quand le rapport confidentiel d’Orson sur les raisons ayant induit la fusion avait été présenté. C’était à ce moment-là qu’il avait été nommé président par intérim.
Cette responsabilité nouvelle était un poids qui pesait lourdement sur ses épaules, de même que ses inquiétudes quant à la santé d’Orson Harrison. Et il fallait encore qu’il parle à Sally du préservatif déchiré. Il ferma les yeux l’espace d’un bref moment. Il était vraiment dans de beaux draps. Comment avait-il pu se mettre dans une situation pareille ? Il devait enquêter sur Sally, de même que sur tous les autres membres du personnel de l’entreprise, il n’aurait jamais dû laisser le sexe s’immiscer dans ses affaires.
Elle ne serait certainement pas contente d’apprendre la nouvelle qu’il allait lui annoncer, à savoir qu’il y avait une possibilité qu’elle soit enceinte.
De plus, elle se trouvait fragilisée par l’état de santé de son père. Jusqu’ici, l’hôpital n’avait révélé que très peu d’informations. On savait simplement qu’Orson se trouvait dans un état critique. Même Marilyn, qui le connaissait depuis près de trente ans, n’avait pas réussi à en savoir plus. Il avait d’ailleurs été surpris de trouver l’assistante à son bureau, ce matin. Quand il lui en avait fait la remarque, elle avait froidement répondu qu’il fallait bien que quelqu’un assure la gestion de l’entreprise en l’absence d’Orson. Après la réunion, il l’avait informée de sa nomination au poste de président par intérim, et elle avait fait montre d’un soulagement totalement insincère.
Il jeta un coup d’œil à l’horloge.
— Des nouvelles de M. Harrison ? demanda-t-il à Marilyn, après avoir enfoncé le bouton de communication avec le bureau adjacent.
— Non, monsieur, répondit-elle d’une voix glaciale.
Elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle n’était pas contente qu’il utilise le bureau d’Orson, nomination au poste de remplaçant ou pas. Et elle s’était montrée plus réticente encore quand il avait commencé à prendre ses quartiers. Il lui semblait pourtant logique de s’installer. Le personnel de l’entreprise se sentirait rassuré en constatant que quelqu’un avait repris le gouvernail. Le personnel, mis à part Marilyn, naturellement.
— Merci, Marilyn, répondit-il en s’efforçant de conserver un ton courtois. Et Mlle Harrison ? Avez-vous parlé avec elle ?
— Je crois qu’elle est arrivée, mais je n’ai pas encore eu l’occasion de lui parler.
Il consulta sa montre. 14 h 30. La vidéo de l’annonce de la fusion devait être tournée et projetée en direct à 15 heures précises. Sally envisageait-elle toujours d’être présente ? Son père tenait à ce qu’elle soit à son côté, mais au vu des récents événements il n’aurait pas été surpris qu’elle se rétracte. Sa simple présence au bureau relevait déjà de l’exploit.
— Pourriez-vous lui demander de me rejoindre dans mon bureau aussi vite que possible ? J’aimerais m’entretenir avec elle avant l’annonce de la fusion.
— Certainement, monsieur.
Une fois encore, il perçut dans sa façon de prononcer le mot « monsieur » un léger mépris. Il lui avait demandé de l’appeler par son prénom, mais manifestement elle préférait ignorer sa proposition. Ce n’était pas le problème, cependant. Il avait d’autres chats à fouetter. Comme revoir Sally et lui parler.
Quelques minutes plus tard à peine, il entendit des voix de femmes dans le couloir. Les portes s’ouvrirent brutalement.
— Attends. Il y a quelqu’un…, fit Marilyn.
Et au même moment, Sally apparut. Le visage tourné vers Marilyn, elle affichait un sourire triste. Un sourire qui se figea en une expression de choc quand elle le vit se lever derrière le bureau de son père.
— Kirk ? bredouilla-t-elle.
Son visage pâlit, soulignant les ombres qu’avaient laissées sous ses yeux la fatigue et l’inquiétude. Alarmé, il se précipita vers elle pour la conduire doucement jusqu’à un fauteuil.
— Un verre d’eau, je vous prie, Marilyn, ordonna-t-il à l’assistante, qui disparut aussitôt.
Elle revint quelques secondes plus tard avec un verre qu’il mit dans la main tremblante de Sally.
— Monsieur Tanner, dit alors Marilyn d’une voix défiante, je ne pense pas que Sally devrait participer au tournage de cette vidéo. Elle n’est pas en mesure de…
— C’est à Mlle Harrison d’en décider. Pourriez-vous aller lui chercher quelque chose à manger ? Je suis sûr qu’elle n’a rien avalé de la journée. Je me trompe ? demanda-t-il directement en la regardant dans les yeux.
— Non, répondit-elle en secouant la tête. Mais je n’ai aucune envie de manger. Ça me soulève le cœur rien que d’y penser.
Elle fit mine de prendre une gorgée d’eau, mais ses mains tremblaient tant qu’il dut les prendre dans les siennes pour les stabiliser et l’empêcher d’en renverser. Au contact de sa peau, elle se crispa, une réaction qui n’échappa sans doute pas à Marilyn.
— Il faut manger, dit-il avant de se tourner vers l’assistante. Pourriez-vous aller chercher un bol de fruits et un yaourt à la cantine ?
— Tu en as envie, Sally ? demanda Marilyn. Tu ne préférerais pas que je reste avec toi pendant que M. Tanner va te chercher quelque chose à manger ?
*  *  *
Il dut se retenir de protester. Le moment était mal venu pour se lancer dans un conflit de pouvoir avec Marilyn. D’autre part, il devait à tout prix expliquer à Sally les raisons de sa présence ici et lui parler du problème qui le préoccupait. Le souvenir de leur étreinte surgit dans son esprit. Il la regarda : même dans ce tailleur bleu ciel strict et avec cette queue-de-cheval sévère, elle était belle à se damner.
Se pouvait-il qu’elle porte son enfant ? En songeant à cette perspective, il sentit une puissante émotion s’emparer de lui.
— Bonne idée, finit-il par dire.
Il préférait finalement lui parler quand ils auraient davantage d’intimité et de temps devant eux.
Le problème, pour l’heure, était de lui faire accepter sa présence en ces lieux, ainsi que le fait qu’il lui avait caché son identité la veille au soir. Mais une fois le choc passé, leurs rapports deviendraient certainement glaciaux, surtout quand elle découvrirait qu’il avait toujours su qui elle était.
— Si ça ne te dérange pas, intervint Sally en se tournant vers Marilyn, je préférerais que tu y ailles. Tu connais mes goûts et je ne me sens vraiment pas bien du tout.
— Pas de problème, Sally, dit Marilyn d’une voix radoucie en lui tapotant l’épaule. Ma pauvre chérie… Je reviens dans un instant.
En partant, l’assistante referma brusquement la porte derrière elle. Maintenant qu’ils étaient seuls, il pouvait la tutoyer et retrouver un peu de leur intimité de la veille.
— Bois une autre gorgée d’eau, dit-il à Sally, qui semblait avoir repris un peu de couleurs. Comment va ton père ? ajouta-t-il, déterminé à la distraire jusqu’au retour de l’assistante.
Elle prit une profonde inspiration.
— Ils l’ont plongé dans un coma artificiel et ils disent que son état est stable, mais j’ai du mal à voir le positif là-dedans. Il a l’air tellement faible et il ne réagit à absolument rien. Ils espèrent pouvoir l’opérer demain. Un quadruple pontage, apparemment.
Sa voix avait tremblé mais elle avait poursuivi son récit jusqu’au bout.
— Je connais ton père, dit-il en posant doucement sa main sur son épaule. C’est un homme fort. Il s’en remettra.
Elle releva la tête vers lui, et une lueur de colère vint illuminer ses beaux yeux bleus.
— Et comment le connais-tu ?
Son sentiment d’embarras fut aussitôt contrebalancé par un léger amusement. Elle était bien la fille d’Orson : elle allait droit au but.
— Je l’ai toujours connu.
— En ce cas, comment se fait-il que je ne t’aie jamais rencontré avant hier soir ?
Sa voix était toujours légèrement tremblante, mais elle semblait reprendre des forces à chaque minute qui passait.
— Nos parents étaient amis avant la mort de mon père. Après cela, ma mère et moi avons déménagé. Je n’étais alors qu’un enfant. Il n’y avait aucune raison à ce que nous nous rencontrions avant hier soir.
Il s’était montré délibérément succinct dans son récit. Le moment n’était pas aux longues explications.
— Et maintenant, tu es de retour…
Elle garda le silence quelques instants avant de lui lancer un nouveau regard scintillant de colère.
— Tu savais qui j’étais, n’est-ce pas ?
Serrant les dents, il acquiesça. Il n’avait jamais été homme à regretter le passé, mais à cet instant précis, s’il avait pu remonter le temps jusqu’à la veille, il lui aurait dit la vérité. Ou pas. Car il ne pensait pas qu’elle l’aurait suivi jusque dans son appartement si elle avait su qu’il était son nouveau supérieur. Aurait-il manqué cette occasion de se perdre dans ses bras comme il l’avait fait ? De connaître la passion parfaite qu’ils avaient vécue ensemble ? De lui faire l’amour avec… un préservatif endommagé ? À bien y réfléchir, il aurait en tout cas changé certaines choses.
— Je vois, fit-elle avant de reprendre une gorgée d’eau. Marilyn t’a appelé M. Tanner. « Tanner » comme dans Harrison Tanner Tech. Tu es le nouveau vice-président ?
Comme il acquiesça, elle pinça les lèvres.
— On dirait bien que tu as pris l’avantage sur moi dès le départ. Ce qui m’amène à me demander pourquoi tu as fait ça. Ça t’excitait de coucher avec la fille du président ? Laisse tomber. Inutile de répondre, conclut-elle avec un geste dédaigneux de la main.
— Écoute, on pourrait peut-être en discuter plus tard. Pourquoi pas au dîner ?
— Je n’ai aucune envie de dîner avec toi. Pour tout te dire, je n’ai même pas envie d’être dans la même pièce que toi.
Ce fut à ce moment-là que Marilyn refit son apparition. Elle déposa un petit plateau sur les genoux de Sally.
— Tiens, ma chérie. Avec ton père qui est malade, il ne manquerait plus que tu t’évanouisses, toi aussi. Ça fait des années que je lui dis de lever le pied, mais crois-tu qu’il m’écouterait ?
Comme si elle avait soudain pris conscience de la tension qu’il y avait entre Sally et lui, Marilyn se figea.
— Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous… monsieur ?
— Non, merci, Marilyn. Ce sera tout pour le moment. Vous pouvez nous laisser.
Une fois Marilyn sortie, il jeta un rapide coup d’œil à sa montre avant de se tourner vers Sally.
— Mange. Il ne nous reste qu’un quart d’heure.
— Je n’ai pas f…
— Essaie. Ça te permettra de tenir quelques heures. Que tu le veuilles ou non, nous devons travailler ensemble, aujourd’hui en particulier. Comme l’a si bien fait remarquer Marilyn, ce serait une catastrophe pour Harrison Tanner Tech si tu t’évanouissais en direct devant la caméra pendant l’annonce de la fusion ou celle de l’infarctus de ton père.
Ils se regardèrent pendant ce qui lui sembla être une éternité avant qu’elle ne prenne sa cuillère pour se mettre à manger.
— Mais il est hors de question que je dîne avec toi, marmonna-t-elle entre deux bouchées.
— Il faut qu’on parle d’hier soir et nous n’en avons pas le temps maintenant.
— Je n’ai aucune envie d’en parler. En fait, je crois que je préférerais oublier.
Ces mots lui firent l’effet d’un coup de poing. Le ressentiment et la méfiance qu’elle lui jetait à la figure le blessaient. La femme qu’il avait en face de lui était si différente de celle douce et confiante avec qui il avait couché la veille au soir. Il retint un juron. La tension entre eux ne ferait que s’accentuer quand elle aurait entendu ce qu’il avait à lui dire…
Quelqu’un frappa à la porte, et l’un des membres de l’équipe de communication apparut devant eux.
— Dix minutes, monsieur Tanner ! Il faudrait qu’on vous pose le micro.
— À moi aussi, intervint Sally d’une voix mal assurée.
— Vous êtes sûre, mademoiselle Harrison ?
À ces mots, il vit son visage devenir blême. Mais dans la plus pure tradition Harrison, elle reprit aussitôt le contrôle de la situation, se levant et réajustant sa veste.
— Absolument certaine. Allons-y.
L’attaché de communication sortit, les laissant seuls.
— Tu n’es pas obligée de parler, Sally. D’ailleurs, tu n’es pas obligée de faire quoi que ce soit. Je peux me charger de l’annonce.
— Ah oui ? Crois-tu vraiment que ce soit une bonne idée, alors que les gens s’attendent à voir mon père, un homme qu’ils connaissent et en qui ils ont confiance, et qu’ils vont se retrouver devant… toi ?
Sa voix était cinglante.
— Ils peuvent me faire confiance, répondit-il simplement. Et toi aussi.
— Tu m’excuseras si j’ai du mal à te croire.
*  *  *
Sally regrettait d’avoir mangé. Elle avait désormais la nausée. Comment Kirk avait-il osé lui dissimuler son identité ? Comment avait-il pu se montrer aussi ignoble ? Avait-il perçu leurs ébats de la veille comme un moyen de lui signifier sa place, de lui montrer qu’il pouvait la dominer ? Et s’il essayait de la faire chanter ?
Tout en carrant les épaules, elle le regarda en face.
— En l’absence de mon père, je préfère procéder moi-même à l’annonce.
La nausée se fit plus forte quand elle prit conscience du fait qu’elle allait se retrouver sur le devant de la scène. Mais elle pouvait le faire. Elle le devait, au moins pour sauver la face.
Il finit par hausser les épaules avant de ramasser un tas de papiers qu’il lui remit.
— Voici le texte que ton père a préparé hier. Si tu veux t’en occuper, je n’y vois pas d’objection. Je répondrai ensuite aux éventuelles questions. Une fois la vidéo terminée, il faudra que nous répétions le processus pour la conférence de presse.
— Je ne vois pas pourquoi ce serait toi qui répondrais aux questions. Pourquoi pas plutôt Silas Rogers, le directeur général, ou n’importe quel autre membre de l’équipe dirigeante ?
— Sally, ton père et moi avons travaillé ensemble sur cette fusion pendant plusieurs mois. Personne d’autre que moi ne peut apporter de réponses aux questions. Je suis le seul à pouvoir exposer et développer les projets que ton père et moi avons élaborés. C’est pour cette raison que j’ai été nommé président par intérim par le conseil d’administration qui s’est réuni ce matin.
C’est-à-dire pendant qu’elle était au chevet de son père, à se ronger les sangs. Elle se perdit quelques instants dans ce souvenir. Mais tout à coup, quelque chose lui vint à l’esprit.
— Tu as dit « plusieurs mois » ? Comment se fait-il que je n’ai rien su avant hier ?
— C’est ton père qui a décidé de garder le secret le plus longtemps possible. Il espérait faire cette annonce avec moi aujourd’hui pour présenter un front uni, mais comme il est dans l’impossibilité de le faire, nous devons trouver la meilleure solution de remplacement. Tu es d’accord ?
D’accord ? Non, elle n’était d’accord avec rien de tout cela. Mais il semblait bien que son père avait pris ses décisions. Sans se donner la peine de la consulter.
— Sally ?
— Laisse-moi lire l’annonce.
Elle parcourut le texte et entendit la voix de son père dans chacun des mots qu’elle lut. Ce n’était pas juste. Il aurait dû être là. Cette entreprise était sa fierté et sa joie, il l’avait bâtie à la sueur de son front, et il avait un respect profond pour chacun de ses employés. Il ne fallait pas qu’elle oublie cela dans ce qu’elle s’apprêtait à faire. Il fallait qu’elle mette de côté sa phobie pour se comporter comme le genre de personne à qui son père aurait dû pouvoir se fier.
À chaque seconde qui passait, elle pouvait sentir l’angoisse monter d’un cran en elle. Sois audacieuse, se dit-elle. Tu peux le faire. Prenant une profonde inspiration, elle regarda Kirk en face.
— Tu es sûre que ça va aller ? lui demanda-t-il.
Ses yeux bleu-vert, une couleur incroyable dont elle avait découvert toutes les nuances pendant leurs ébats, étaient pénétrants. Elle eut l’impression qu’il pouvait percer sa carapace et percevoir la gelée tremblotante au fond d’elle. Il savait. D’une façon ou d’une autre, sans doute par le biais de son père, il avait appris pour sa glossophobie : la terreur débilitante qui s’emparait d’elle à chaque fois qu’elle devait s’exprimer en public. Un sentiment de honte vint s’ajouter à l’angoisse, mais elle refusa de faire marche arrière.
— Ça va aller, répondit-elle d’une voix dont le calme était en contradiction totale avec le trouble qui l’agitait. C’est juste une vidéo. Il n’y aura qu’un cameraman et nous.
— Écoute, Sally, tu n’es pas obligée de…
Elle secoua la tête.
— Non. Fais-moi confiance. Ça va aller.
Il ne le comprenait peut-être pas, mais c’était désormais une question essentielle pour elle. Un moyen de prouver sa valeur. Un moyen de montrer à son père, quand il serait en mesure de l’apprendre, qu’elle avait fait ce qu’il fallait et qu’il pouvait se fier à elle pour prendre le relais.
Il lui adressa un bref hochement de tête, visiblement résigné.
— Bon. Mais n’oublie pas que je serai juste à côté de toi.
Son attitude surprotectrice, après les événements de la veille au soir, l’agaçait et elle lui en voulut d’avoir dit cela. Pourtant, quand ils sortirent du bureau de son père pour se diriger vers la salle de conférences, sa proximité généra en elle un sentiment de réconfort inattendu. Mais il lui fallait l’ignorer, car elle n’avait aucune envie de faire confiance à cet homme. Un homme qu’elle connaissait intimement sans le connaître du tout. Ne pense pas à la nuit passée ! Ne pense pas à son corps nu, au plaisir qu’il t’a donné.
De toute façon, quand elle passa la porte de la salle de conférences, elle oublia tout. Son esprit se braqua sur la caméra pointée sur eux. Derrière, contre le mur, s’étalait une rangée d’écrans sur lesquels on pouvait voir les visages des employés dans leurs bureaux respectifs. Des visages qui ne regardaient qu’elle.


- 4 -
Kirk ressentit un changement d’attitude chez Sally aussitôt qu’ils passèrent les portes de la salle de conférences. On aurait dit qu’elle s’apprêtait à tourner les talons pour s’enfuir en courant. Elle était désormais figée sur place, le regard rivé sur les dizaines d’écrans de l’autre côté de la pièce. Son visage était pâle. Et surtout, elle tremblait de la tête aux pieds.
— Sally ? dit-il d’une voix douce.
Il la vit ravaler sa salive avec peine avant de tourner son regard dans sa direction.
— Je vais y arriver, affirma-t-elle avec la même dignité qu’une aristocrate française menée à la guillotine.
Le corps raide et crispé, elle gravit les marches de l’estrade. Les documents qu’il lui avait remis un peu plus tôt étaient froissés dans son poing serré. Elle fit l’effort de les lisser du plat de la main après les avoir posés sur le pupitre.
Elle était impressionnante. Malgré son évidente terreur, elle n’avait pas cherché à se défiler. Il aurait cependant préféré qu’elle le fasse et qu’elle lui rende les papiers. Il s’agissait à l’évidence d’une épreuve pour elle, et elle en avait déjà traversé suffisamment. Rien qu’à y penser, il sentait son cœur se serrer. Il aurait vraiment préféré pouvoir lui épargner ça.
Cependant, le cameraman lui fit signe de prendre place, et il se hâta de s’asseoir à côté d’elle.
— Cinq minutes ! cria quelqu’un à l’autre bout de la pièce. Quelqu’un pourrait leur mettre les micros ?
Il se tourna vers elle et, doucement, il posa sa main sur la sienne.
— Laisse-moi m’en occuper. J’ai eu le temps de me préparer. Pas toi.
Dans l’attente de sa réponse, il retint son souffle, mais ils furent interrompus par les techniciens venus leur poser les micros pour procéder aux essais son.
— Une minute !
Décontenancé, il serra sa main dans la sienne.
— Tu n’es pas obligé de le faire, Sally. Personne n’attend ça de toi. Et moins encore ton père. Certainement pas, compte tenu des circonstances.
— Ce que tu ne comprends pas, murmura-t-elle sans le regarder, c’est que c’est exactement pour ça que je dois le faire.
— Dix, neuf, huit…
— Il faut simplement que tu sois présente, Sally. C’est plus que suffisant au vu de ce que tu as enduré.
— Trois, deux, un.
Il attendit qu’elle commence à parler, mais le silence emplit la pièce. Elle ne regardait pas la caméra, mais les écrans sur lesquels s’affichaient les visages des employés de Harrison IT. Et soudain, il s’aperçut que, très discrètement, elle était en train de faire glisser les papiers vers lui. Prenant cela comme un signal, il se présenta en souriant avant de prononcer l’introduction qu’Orson avait préparée et d’expliquer brièvement qu’un problème de santé avait empêché ce dernier de participer à l’événement.
À son côté, Sally resta comme pétrifiée durant toute la durée de l’annonce et la séance de questions-réponses qui suivit. Et à l’instant même où la lumière rouge de la caméra s’éteignit, elle se débarrassa de son micro et se précipita vers la sortie.
Il la rattrapa dans le couloir.
— Laisse-moi ! cria-t-elle quand il lui prit la main pour l’obliger à se tourner vers lui.
Horrifié, il remarqua que des larmes coulaient sur son visage.
— Ne pleure pas. Tu as fait ce qu’il fallait.
— Ce qu’il fallait ? Je suis restée là comme une andouille. Je n’ai même pas réussi à te présenter.
— Comme une andouille ? répéta-t-il en essayant de tirer parti du comique de l’expression pour la distraire. Je peux t’assurer que tu ne ressembles pas du tout à une andouille.
L’air agacé, elle secoua la tête, mais il constata avec satisfaction qu’elle avait cessé de pleurer.
— Ne sois pas si littéral.
— Excuse-moi, répondit-il en haussant les épaules. Mais quand je te regarde, une andouille est la dernière chose qui me vient à l’esprit.
Il avait délibérément baissé la voix et fut ravi de voir que ses joues avaient repris des
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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